
L'OPJXWN P

savait pas ce que c'était de mourir de faimi. Atiotujr-
d'hui elle le, sait. Nous n'en citerons comme preuve
que l'émigration. Chaque année deux cent ciniquante
mille. Italiens quiittent le jardin de. l'Europe pour s'en
aller gagner ailleurs leur pain, quotidien. B3eaucoup
vendent leurs sueurs aux Français, aux Allemands, aux
Grecs, aux Buigares, aux Tunisiens. Ce sont les plus
fortunés, car ils peuvent retourner jouir P~rès cie lieux~
aimés dlu fruit cie leurs travau x. ïMais le plus grand

nombre passent l'océan et nie rêvent même pas ce reve-
niir en leur pays. Pourquoi partent-ils ? Parce qu'ils nie

peuvent vivre chez eux :et ils le disent à bouche
ouverte ; nie le diraient-ils pas qu'on le devinerait-à leur
maigreur et à leur dénuement. Cet exode s'élève
chaque année à plus de cent mille personnes.

Après, l'Angleterre, qlui envoie ses émigrants clans
ses colonies, l'Italie vient au premier rail- parmi les
nations européeniliie.

On avait promis que l'Italie, une fois libre, cdevien-
cirait l'entrepôt clu monde entier. Sa situation géýogr-

phique s'y prête. Qu'en est -il ? Son .eNportation n'a

pas augmenté et son importation n'a pas diminué.

Sans entrer dans des détails de statistiqùies, signalons
avec Bociio ce fait important, que le commerce interna-

tional de l'Italie a diminué eîi 1886 et îSS9 , pendant cqne

celui cIe l'Angleterre, de la Franice et cie la Suisse n'a

cessé d'augmenter. Comme effet, pendant que. la
France accroît chaque année sa fortune publique cie

trois mille millions cde francs; l'Angleterre, dle trois mille

sept cent cinquante millions ;la Prusse, cie cieux mille

soixante-dix millions, l'Italie nie l'augmente due cIe six

cent cinquante millions, dont trois cent millions sont

perclus.pour le trésor publie.

L'agricuilture italienne souffre étranîgemnent île la

rupture commerciale avec la France. Un moment, les

Italiens prussophiles ont'cru que l'Autriche et l'Allemla-

gne, lecurs all 'iées, sauraient compenser les pertes. Que

disent-ils maintenant cque l'Allemagne al mis unt dr-oit cie

vingt-cinq francs sur clhacque hectolitre cIe vin ? L'agri-

*culture dépérit, parce q1u'elle nie i-apporte pl~ assez,

parce qu'ele est grevée d'imipôts.et qu'elle nie peuit sout-

tenir la concurrence avcc les produi ts étrangers.

Aussi les fonds se sont-ils é~coulés clans unt autre

canal. XY ont-ils été plus fertiles ? D'après Carlo Bonis,
vingt-trois sociétés ont fait perdre en qluatre ans six

cent neuf illions, et les vraleurs italiennes ont subi

partout une baisse telle que, selon l3oclio, la richesse

privée d'Italie a cdiminuié de- cinq milliards. dle 1887 à
1889 -une perte de 'Cinq milliards enl deux ans ! Coiin-

ment s'étonner alors îles faillites nombreuses et de lat

*misère dont le ieîîple souffre et -gémit ?

La prinîcipale clause cIe cette misère, ce sont les impôts

que. l'on extorque des Italiens. ''Le Mot citoyel, écri-

v 'ait Guida Nobili au roi H-1umbert, s'est changé ci celu i

cie cointribitable, et la vie quotidienne cie tout bon citoyen

se répartit entre les trois fonctions cle dcfniolcer., Payier

et app5eler." Chaque Allemand paie, eii moyenne, vingt-

huit francs par an à lIT tat ;chaque Autrichien, trente-

et-un; chaque Italien, quarante-quatre, unt peu plus quce

chaque Français, quand cependant sa fortune moyenne

est des trois quarts moindre.
Et od va cet arg:ent ? Aux foi-ces militaires et nîavales

-:de l'Italie et a la construction des chemnins cie fer ;et
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tout celaî, pour faire partie (le la triple alliance, ou
mlien z, pour- garcder Romle: Comme la Fr-ance (toit sou-
rire des br-avadles italiennies, quntd elle ouvre ses
registres et v lit unt emprunt (le deux mnilliards six cent
millions (le franîcs aut nom (ie Ill talie ! Comme la rèvo-
lution (toit se frotte- les mains cIe contentement en
voyant soni Suvre cie clestr-uctioni si complète ! Payez,
Italiens ! faites-vouIs cor-véables à nmerci ! mais soyez
libr-es (le cette licence qlui tuîe et nie ressuscite jamais
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LHS GRANDS SINGES.
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Les sotis-otliciei-s et. les soldats cIe l'armée dles singes
se r-encontrenît chaque jour parmli nous, mais l'état-ina-

jor nous est a peui prèts inconnu. Il n'est pa cIe village
Cil l.turope-clii n'ait assisté aux e-xercices ilnîlitaiî-es cqu'tun

petit magot habillé en génèral anglais exécute sur un
orgue île B3arbairie; il n'est pas cie cirqîue de pi-ovince qui
n'ait soli écuyer cquadriu mane; il n'est piîs (le jardin zoo-
logique Cie chef-lieu dle départcment oùt l'on ieu tr-ouve
une grande cage remplie cIe guenons, cIe macaqlues, <le
sajous et île babouins dont les grimaces et les gamba-
des sont une distraction pour les personnes (le tout
tige et f'ont créýpiter les éclats (le i-ire des enfants. En'i re-
s-anche, le public nie connaît guère (Ille dle nO0m1 les ou-
rangis-oui tan gs les cllu mpanz1;ès et les gor-illes.

Ce ni'est pas cque l'homme manifeste île l'indifférence

pouir ces Cousins 'éloignés (îui ont préfér-é la vlie cdans les
bois a., ux pi-étendus bienfaits (le la civ~ilisat ionl. Bien au
contrair-e, chaque fois qu'un représentanit (le l'une des
trois principales laniiilles cIe l'aristocratie simienne arri-
ve à Paîris, Londîres ou à Berlin, les incidents cIe sont
v'oyage sont racontés clans les joutrnauxti. Les menus île
ses repas sont enregistrés matin et soir, l'hleure (le soli

réveil est notée avec une exactitude rigour-euse, ses pr--
cédés envers ses gardiens ou ses compag-nons dle capti-
vité sont recuecillis par- les Danigeaux île la zoologie eu - -

î-opéennle, et îles milliers (le visiteurs viennent contLeni-

plei- le grandç aînthropoïdle dlont, le visage s'éclaire de
loin eii loin (Voir reflet humain.

Le dénouement cIe cette aventure n'est qtie tropl facile
à prév'oit- :au bout île trois mois, le malheur-eux singe
qu'un capr-ice îlu hasard a tî-aiîsportd sur les bor-ds de
la Seine, île la Sprée ou île la Tamise est emiportéý par
la phitisie.

C'est le destin :les orangs-outangs, les chîimp~anzés
et les gorilles nie résistent pas aux climats clu nord.

Quand ils sont capables cie se défendre, ils préfèrent lat
moi-t à la capîtiv'ité et on n le peut les p)rendre vivints
que pendlant leur premîièr-e enfance. Transportés cil

Eurîeilssuccombent avant d'arriv'er à l'état adiulte,
c'est-à-dire à la période cIe la vie où ils seraient le plus
intéressants là étudier. Pour conniaître à fond. les
fîoeuirs, le caractère (le ces alîilîîaulx, il faudrait se ren-
dre clans leur patr-ie. Sans cloute les projets de M. Ri-
charcl Garner n'étaient pas faciles à mettre eii pratique,
mais ils auriaient peuit-être mérité quelcques encourage-
ients.

UN ARSENMI. DE i.iNc;UISTIQtE.

Il îîe sulWisait pas ià la gloire dii savant professeur
d'avoir dé,couîvert quatre ou cinq mots dii dialecte emi
usage parmi les petits singes cIe lI'espèceè des capucinîs:
son rêv'e était de se transporter danîs les forÛts de l'Afri-,
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